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Contexte 

Ce projet s’inscrit dans une démarche initiée en 2013, lorsque je rentrai en France, après avoir suivi la 

formation d’interprète au Laban Center, afin d’approfondir l’apprentissage des « barres flexibles », 

technique mise au point par Wilfride Piollet. Il me sembla alors opportun d’appréhender l’enseignement 

de Wilfride Piollet et Jean Guizerix que j’avais suivi depuis 2008 à la lumière de leur passé artistique, et 

donc de leurs archives.  

C’est à ce moment que débuta, en accord avec eux, le travail d’organisation, de répertorisation et de 

classement des archives, principalement conservées au studio l’Aire, lieu de travail créé par W. Piollet et 

J. Guizerix près de leur domicile à Poissy. 

Convaincue de la nécessité d’inscrire cette technique dans le dialogue autour des pratiques somatiques, 

je retournai au Laban Center pour consacrer un master à l’application de ce travail dans une perspective 
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contemporaine (2014-2016). Le cursus du MA Creative Practice, organisé en partenariat avec Independant 

Dance, comportait un module dont le thème était précisément l’archive, en lien avec la pièce Table of 

Contents de Siobhan Davies. Cette chorégraphe anglaise avait en effet réalisé un important travail de 

numérisation de ses archives, et mené une large réflexion autour d’elles. 

Mon travail sur les archives Piollet-Guizerix s’inscrivait tout à fait dans cette démarche. Le travail effectué 

à Independant Dance me permit de mieux appréhender et d’élargir les problématiques soulevées au 

regard de l’archive et de ses enjeux spécifiques par rapport à la chorégraphie, en considérant notamment 

le terme « archive » dans une acception plus large, au-delà du simple document matériel.  

Par ailleurs, suite au décès de Wilfride Piollet en janvier 2015, nous commençâmes à organiser avec Jean 

Guizerix des rencontres publiques appelées « Fonds de l’Aire », autour des archives déjà mises en forme. 

Sept de ces moments particuliers de partage et d’échanges autour d’une pièce, d’un thème, ou d’un 

chorégraphe ont eu lieu depuis octobre 2015, le prochain étant prévu le dimanche 17 mars 2018.  

Dans cette initiative il me semblait important de proposer une occasion au grand public, pas 

nécessairement danseur, de se rendre et découvrir l’Aire, studio atypique de travail. Cela permet de faire 

vivre des histoires de danse, dans un lieu de danse, d’une autre façon que l’usage traditionnel d’un studio. 

Pour cette occasion le lieu devient tout à la fois espace de circulation entre les documents et costumes 

exposés, lieu de discussion et de projection vidéo. 

Outre la possibilité de voir les documents inédits présentés (photographies, notes de travail, costumes, 

croquis, etc.), l’intérêt est aussi le regard rétrospectif de Jean Guizerix sur les archives. Sous forme de 

discussion ouverte, ce sont les archives qui prennent vie et animent les histoires de danse. Au-delà de la 

matérialité des archives, il semble important de parvenir à saisir l’esprit qui les anime et qui ont engendré 

leur existence. 
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Le travail de Wilfride Piollet et Jean Guizerix, partenaires de scène et de vie 

Du baroque au contemporain en passant par les répertoires classiques et néoclassiques, le couple Piollet-

Guizerix, étoiles de l’Opéra de Paris, traverse une riche variété de vocabulaires en tant qu’interprètes.  

Ce sont ces écritures chorégraphiques qui ont suscité chez Wilfride Piollet un questionnement sur 

l’entraînement nécessaire pour danser une telle diversité d’œuvres. Ces années de recherche ont abouti 

à la pédagogie connue aujourd’hui sous le nom de « barres flexibles ». 

L’aspect protéiforme des archives Piollet-Guizerix constitue autant de portes d’entrée sur une œuvre dont 

la portée est aujourd’hui reconnue. Elles permettent d’éclairer non seulement leur travail en tant 

qu’interprètes et chorégraphes, mais offrent également un regard privilégié sur les correspondances et 

relations tissées avec les autres acteurs du secteur chorégraphique. Ces collaborations et échanges 

témoignent ainsi de la vie de la danse sur plusieurs décennies. Cette richesse se double d’une richesse 

artistique au sens large. Une des caractéristiques du duo Piollet-Guizerix est en effet le dialogue continu 

avec différents chercheurs et artistes, qu’ils soient chorégraphes, peintres, sculpteurs ou poètes, et dont 

l’inspiration se retrouve dans leur pratique. On peut, entre de nombreux autres noms, citer 

respectivement ceux d’Andy Degroat, Hélène Delprat, Albert Hirsch et de René Char. Les archives 

comprennent également tout le travail de recherche, de compilation, de notes et d’élaboration de la 

technique des barres flexibles, ouvrant ainsi une fenêtre d’observation sur le pan pédagogique. Il est 

vraiment intéressant de pouvoir accéder à un travail en évolution, et aux stades successifs de l’élaboration 

d’une pensée en mouvement. 

 

Enjeux d’archivage 

Dans le cadre de l’aide à la recherche et au patrimoine en danse du Centre national de la danse, j’ai proposé 

de produire un catalogue référençant une partie du fonds, ainsi qu’un carnet d’ateliers pour une utilisation 

créative de ces traces dansantes.  
 

Cela m’a permis de reprendre le travail de répertorisation, en suspens depuis 2014, qui se compose de 

plusieurs tâches, liées à la diversité des archives. Le fonds se compose ainsi de programmes, costumes, 

affiches, photos, vidéos, rouleaux paperboard, documents de travail, magazines, coupures de presse… 

Certains éléments avaient déjà fait l’objet d’un premier classement par Wilfride Piollet et Jean Guizerix 

eux-mêmes, notamment les costumes et les coupures de presse. J’ai donc entrepris un référencement des 
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programmes les concernant en tant qu’interprètes, ainsi que des affiches, des vidéos et des photos. Afin 

de compléter mon approche empirique de l’archivage, je me suis tournée vers Émilie Fissier, archiviste, 

adjointe au chef du service Histoire du département Philosophie, Histoire, Sciences de l’homme de la BNF 

pour assurer la méthodologie. La marche à suivre pour conserver spécifiquement chaque type de 

ressource a été ainsi établie en concertation. 

Avec Jean Guizerix nous avons pu organiser le rangement ayant en perspective le souci de faciliter la 

recherche d’un document et d’assurer des conditions de conservation adéquates, tout en prenant en 

compte le fait que les archives demeurent à son domicile, et ont fait l’objet dans certains cas de 

classements préalables et regroupement par catégories.  

J’ai donc opté pour une répertorisation en tableaux chronologiques sous forme de feuilles de calcul par 

types de ressources. Les vidéos, costumes, programmes, affiches, photos et paperboards se trouvent en 

effet réunis physiquement par catégorie mais entreposés dans des endroits différents en raison de leur 

nature. 

Le dernier chantier imposant en date a été l’annotation manuscrite de chaque photographie (ou série de 

photographies) avec Jean Guizerix, dans le but d’y réunir le maximum d’informations connues (lieu, date, 

photographe, identité des personnes, de la pièce...). 
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Spécificité de l’archive en danse 

Ce travail de répertorisation et sa contextualisation dans le paradigme plus large de l’archive ainsi que 

toute la réflexion apportée par la notation du mouvement ont ouvert de vastes questionnements sur 

l’héritage que laisse la danse et comment on peut la conserver. Les études contemporaines sur le thème 

de l’archive nous invitent à repenser les stratégies d’archivage traditionnelles afin que cela soit 

enrichissant pour un art de l’instant. 
 

En effet, la spécificité de la danse réside paradoxalement dans l’absence d’œuvre ou support physique 

laissé, comme c’est le cas dans les arts visuels ou la littérature par exemple. Il est intéressant de penser 

que cela pourrait être l’une des raisons pour lesquelles historiquement il a été compliqué pour l’art 

chorégraphique de s’imposer au même rang que d’autres. 

L’œuvre en tant que telle ne s’enregistre que difficilement ; une captation vidéo ou une photographie ne 

donnent nécessairement qu’une représentation parcellaire du mouvement dansé. Comment alors 

archiver la danse et qu’archive-t-on ? 

Siobhan Davies rappelait la nécessité de la mémoire pour l’évolution d’un art, tant pour les spectateurs 

que les danseurs et chorégraphes. Comment créer si l’on n’a pas de mémoire de ce qui a eu lieu ? On ne 

peut produire de la matière qu’en connaissance plus ou moins consciente d’un passé et d’à quel point l’on 

en diffère, l’imite, se pose en dialogue ou en opposition. 

Il se met donc en place une forme de vortex temporel : si la performance dansée n’existe que dans le 

présent, il n’y a pourtant pas de performance sans mémoire, bien que cette dernière soit toujours dans le 

présent. 

 

Réflexions sur la pratique d’archivage 

Je voudrais évoquer trois points qui me semblent important dans la pratique de l’archivage, et 

permettent de la relativiser : la question de la nature de l’œuvre, de la part subjective dans l’archive et 

celle des conditions techniques. 
 

L’une des premières questions qui se pose quant à l’archivage d’une œuvre, est celle de la 

définition même de l’œuvre, ou de la nature de l’œuvre. 

D’un processus créatif à l’autre ce ne seront pas les mêmes éléments qui vont importer. Prenons un 

exemple : une pièce postmoderne et un ballet classique. Dans le premier cas ce pourra être une liste 



 
 
CN D/SRRC/décembre 2018. 
 
 
 

6 

d’action ou tâches à effectuer qui seront plus importantes que le mouvement résultant créé, comme cela 

le serait dans le second cas. Un geste de bras pourra n’avoir qu’une valeur relative par opposition à une 

œuvre où le mouvement sera très chorégraphié dans le corps.   

Ainsi en dépassant cette opposition binaire simplement convoquée pour la compréhension, la définition 

même de l’œuvre et sa nature, selon l’intérêt du chorégraphe pour le processus générateur de 

mouvement et pour le mouvement qui en résulte, pourra varier grandement d’un artiste à l’autre, et il 

semble pertinent que l’archivage s’y adapte.  

 

Intrinsèquement mêlée à cette question, vient ensuite celle de la subjectivité de l’archivage et du 

choix de ce qui est important à conserver. Selon que l’artiste lui-même ou quelqu’un d’autre réalise 

l’archivage, le résultat différera. Si l’identité de l’archiviste influence le fonds, le moment de l’archivage 

également. Selon les périodes, un artiste ne gardera pas forcément les mêmes choses. S’agirait-il 

d’archiver au fur et à mesure, produisant une accumulation de détails, ou bien rétrospectivement par 

sélection plus large ? 

Ce qui semble important est d’avoir une pratique d’archive, combinant ces deux dynamiques, d’analyse et 

de synthèse. Il est parfois intéressant de pouvoir naviguer dans des détails précis, mais tout autant que de 

pouvoir distiller et extraire l’essence d’un travail.  

De même si la consultation d’un fonds d’archives selon une vision chronologique apporte une perspective 

utile sur une évolution artistique, il est également intéressant de pouvoir considérer une organisation en 

réseau, selon des approches thématiques, avec des recoupements transversaux, comme c’est par exemple 

le cas sur la plateforme vidéo numeridanse.tv. 

 

La pratique d’archive est enfin indissociable des conditions techniques qui évoluent dans le temps. 

En archivant au fur et à mesure, on s’empare de ce qui semble le plus adapté à ce moment-là mais sera 

peut-être obsolète des décennies plus tard. La numérisation en est l’exemple frappant, avec l’évolution 

des supports vidéos et de leurs lecteurs. 

Si l’artiste est tributaire des moyens techniques dont il dispose, les aspects techniques se posent tout 

pareillement en défi pour les personnes en charge des archives plus tard, avec le souci de pourvoir des 

conditions de conservation et d’accessibilité satisfaisantes. Comme l’écrit René Char : « l’essentiel est sans 
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cesse menacé par l’insignifiant » (extrait d’ « À une sérénité crispée » dans Recherche de la base et du 

sommet, p. 123).  
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Le corps et la chorégraphie en tant qu’archive 

Je voudrais enfin étendre la notion d’archive au corps et la chorégraphie. J’ai trouvé en effet 

intéressante la perspective du corps en tant que première archive de soi. Avec tout le travail des pratiques 

somatiques, des champs psychologiques, et une vision holistique du corps, il est intéressant de le 

considérer comme une archive incarnée, avec des strates plus ou moins conscientes et accessibles.  

Le corps, de différentes manières, enregistre, stocke les archives de nos expériences physiques, 

psychiques, affectives vécues. À une échelle individuelle, l’exploration personnelle de sa propre 

sédimentation peut être intéressante dans l’appropriation de soi et sa propre compréhension. 
 

D’autre part, l’idée de chorégraphie comme archive suppose qu’il n’y a pas réellement de page 

blanche au démarrage d’un projet. L’espace d’un lieu, ni le temps ne sont vierges. C’est comme si lorsque 

l’on entrait dans un studio, il n’était pas vide. Il pourrait s’agir alors de manifester ce qui est présent, ou 

l’a été. Cela demeure certes invisible mais n’en est pas pour autant absent.  

À l’instar du lieu, le danseur/chorégraphe est habité par une multitude d’archives (lectures, rencontres, 

chorégraphies dansées, formations...). Chorégraphier revient ainsi à faire dialoguer ce qui est présent en 

soi. On peut considérer sous cet angle l’idée que la chorégraphie par le prisme de l’archive puisse être un 

processus de revisite et d’excavation. 

En ce sens, Siobhan Davies appréciait l’idée de compost chorégraphique, selon laquelle des pièces de 

jeunesse peuvent constituer des nutriments pour des pièces futures. Divers travaux chorégraphiques 

s’enrichissent ainsi d’un sens, considérés dans leur ensemble, plutôt que séparément. 

Ainsi tout est à reconstruire toujours, même si paradoxalement tout est toujours déjà là, ce qui renvoie 

directement à l’entraînement du corps et à la pratique quotidienne du danseur. 

Dans le moment présent, le passé demeure actif et est incarné à nouveau sous une forme différente. Le 

passé devient activé par le présent en une métamorphose dans laquelle ce qui n’est plus là est toujours 

présent de manière transformée.  

Cette perspective entre en résonance avec notre condition humaine, et ses cycles de transformation entre 

naissances et morts perpétuelles.   
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Archives en mouvement 

Le deuxième volet de ce projet, en parallèle de la répertorisation du fonds en est l’exploitation créative en 

studio. En effet dans le cadre de l’aide à la recherche et au patrimoine en danse, j’ai proposé de fournir en 

complément des catalogues par type de ressources, un carnet d’ateliers. Il s’agit de proposer des points 

de départ créatifs, élaborés à partir de matériel archivistique. 

Le stage de formation continue « L’entraînement du danseur en question : pourquoi les barres flexibles ? » 

mené au Centre national de la danse du 22 au 26 octobre 2018 a permis l’exploration de certaines matières 

d’archives issues du Fonds Piollet-Guizerix avec les stagiaires.  

Ainsi en chaque fin de journée, un atelier chorégraphique était proposé. Si le carnet d’atelier a été pensé 

pour une utilisation autonome à destination de chorégraphes, professeurs etc., les ateliers durant ce stage 

se sont teintés d’une couleur particulière, en raison de la présence de Jean Guizerix. Travailler sur des 

matériaux d’archives avec l’artiste dont ils sont issus présent dans le studio, influence nécessairement le 

déroulement. Suite à mes propositions d’ateliers pour le carnet, nous avons préparé et mené de concert 

ces moments de composition. Chaque jour les stagiaires ont pu travailler à partir d’un matériau différent : 

extrait audio d’entretien, texte écrit, photographies et croquis de parcours. Ces différents travaux ont 

permis de découvrir à la fois des processus de création de W. Piollet et J. Guizerix, leur vision artistique, 

des principes chorégraphiques de créateurs avec lesquels ils ont travaillé, ainsi que des univers sonores 

liés à certaines créations. Tout cela a été mis en jeu dans des situations de composition, en solo, duo, trio 

et tous ensemble.  

Il était frappant de voir se déployer des éléments issus des archives se réactualiser et prendre 

soudainement vie dans d’autres temporalités, d’autres corps et d’autres espaces. Cette pratique de 

décloisonnement entre archives et studio a renforcé l’idée que le travail effectué n’a de sens que s’il 

féconde la créativité et ne cherche pas à mettre sous verre, ni muséifier mais bien au contraire à ouvrir 

des pistes d’exploration et de réactualisation. 
 

Malgré toute l’attention portée dans ces lignes à la notion d’archive dans son sens large, il convient 

de veiller à ne pas s’y perdre, ou se trouver entravé par l’archive, au détriment du présent. Il ne faut pas 

que les archives prennent le pas sur la vie, mais plutôt se constituent en ressources créatives, sinon la 

démarche perd tout son sens. Et je conclurai en rapportant ces propos de Cocteau qui répondait à la 

question « Qu’emporteriez-vous si la maison brûlait ? » : « j’emporterais le feu » !  
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